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Nés à Beyrouth en 1969, Joana
Hadjitt'lomas et Khalil Jorelge 01\\ faIt
des guerres du Liban, leur pays. le
thème principal de leur tr,wall (j'ar-
tistes et de cinéastes. En témOigne
de nouveau cette exposition pan-
sienne, We could be heroes for a

day, Ul1 Int,tulé msplfé d'une chan-
son de David Bowie. En une dizame
d'œuvres suggestives, les deux
artistes y rendent compte d'uoe réa-
lité brutale, celle de la violence guer-
nère et terroriste, dans une optique
moins engagée qu'histOfique
Prendre parti pour telle ou telle des
factions s'étant disputées le pays du
Cèdre depUis 1976, début cLlne
guerre civile de quinze ans , t,lire
état d'une appartenance politique ou
confessionnelle, et de :les all,an-
ces? là n'est pas le propos de
Hadj.thomas et Joreige. dont le
SOUCIest d'abord « ce qUI reste ,.
TOUjoursINec toi (2001-2008) celte
vidéo, capture d'affiches électo-

rales. décline les slogans d'une cam-
pagne politique oubliée, slogans
chargés d'une émotion fraternelle
avalée par le temps. LastJng tméIfles
(2003) ce bref film super a ayant
appartenu à l'oncle de Jorelge-
enlevé pendant la guerre civile et
touiol.lrs porté dIsparu - est déve-
loppé par les artistes qujnze ans
après son tournage, et prOjeté Les
Images voilées par le temps évo-
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quent en lislere d'effacement un
monde sans densité, dématérialisé.
Cette esthétique de la remanence,
on la retrouve dans la v.déo-enquête
Khlsm (2000-2007). interview réali-
sée en deux temps de prisonniers
détenus dans un camp, au moment
de leur libération pUIS sept ans plus'
tard, après que celuH:1 a été détruit.
L'évocation d'une pénode vitale dou-
loureuse le dispute à la remise en
forme du récit après coup, tandis
que l'événement de la détention se
dissout, reconfiguré par la narration
et le travail de la mémolle La guerre,
ses marques psychiques et sociales
mal délébiles quel impact. sensible
et cognitif, a-t-elle sur le spectateur?
Quel apport en matière d'informa-
tion ? Quelle prise de conscience au
sortir de l'expos Ition ? Le parti pris
de Hadjithomas et Jorelge n'est pas
de dire l'ongine du mal, mais de le
constater, La guerre existe, détruit,
broie les corps. Ce parti pris univer-
saliste n'est pas critiquable. Le véné-
rable War Requiem de Benjamin
Britten, symphonie au~ accents tra-
giques, n'évoque-t-il pas toutes les
guerres, serait-il ecrit par un
Britannique, tout comme avant lUile
recueil pacifiste Guerre à la guerre,
émanation d'un anarchiste allemand,
mais stigmatisation de la violence
guerrière dans son ensemble?
L'autre parti pliS de Had}lthomas et
de Jorelge est la métonymie.
L'horreur, la destruCtion en acte ne
sont jamais montrées on n'en voit
que les traces La disparition, pas
plus, annulée qu'elle est par le dis-
positif fantomatique. SI l'on ne sait
plus qui est ce héros d'un Jour dont
la martiale effigie s'impnma naguère
sur un onflamme, du moins son
image reste-t-elle, évanescente
certes mais résistante (Un lointain
souventr, 2001). Ce J, résurreCtion-
nisme ", dans la période récente, a

donné lieu a bon nombre de créa.

tions artistiques, en général non
dénuées d'Intérêt. attachées à dire,
qUi la Shoah, qUI la guerre ou les
génocides (Jacqueline Salmon,
Willle Doherty, Jeanne-Marie Mu
slol, A!fff)do Jaar, Denn;s Adam.s.
Sophie Rlstelhueber, Paul Sea
wright .) L'on y anise avec effica..
cité l'attention du spectateur en lUi
proposant un vide suggérant le
pleon, un manque appelant un être
Ce type d'évocation en creux se IUS-
tifie là encore pleinement, son
inconvénient résiderait-il dans sa
natUre spectrale dans ce théâtre de
la mort avançant voilée s'agitent
surtout des fantômes, pas les res-
ponsables du mal.
En decembre dernier, Hadjithomas
et Joreige ont présenté à Paris leur
film seml documentaire Je veu.\
voir dont le titre est à lui seul un

appel il ce que, de leur pays natal
blesse. Quelque chose reste en
mémOire Sollicitée pour incarner
l'hérOlne de ce film tourné en SIX
Jours, Catherine Deneuve y pro-
méne sa silhouette dans les décom
bres laisses par Tsahal au Liban-Sud.
en JUillet 2006, au terme de la der-
mére en date des épreuves de force
entre Israel et le Hezbollah libanais
Les ruines. sur l'écran, succèdent
plus d'une heure durant aux rUines
paysage après la bataille ou l'on
chercherait en vain ce qui s'est vrai-
ment pa5sé et pourquOI tant de
rage destructrice. De qUOI, peut-
être, pOll5ser certains à préférer à ce
panorama sans légende le traval'
plus explicatif de Walid Rahad et de
son Atlas Group, unité de recherche
documentatre qui a choisi le champ
de l'art pour exposer dans leur détail
complexe les récentes guerres dl.
Liban Question de point de vue,
dont chacun jugera en conscience.

Paul Ardenne
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